
FOSSEREMUS QUADRIPERTITUS nom. nov. (ORIBATE) 

PAR 

F. GRANDJEAN. 

(Paris, France). 

L'Oribate décrit dans le présent travail est le Damaealus laciniatus de PAOLI rgo8 
(11, pp. 82 et 83; Pl. V, fig. 35 et Sr). C'est à tort que PAoLI l'a identifié au Damea
sama laciniatum de BERLESE rgos, espèce non figurée et trop mal décrite pour 
qu'on puisse la reconnaître avec certitude mais dans la description de laquelle on 
lit (3, p. 236) : « Organa pseudastigmatica ... clavata, terminale flagellifarme, flagella 
ex apice clavae exarta. A uriculae inter pedes primas et secundas sat expansae, anterius 
acutae >>. Or ces caractères importants, qui appartiennent à Damaealus asperatum 
(BERL. rgo4) et sans doute aussi à d'autres espèces du genre Damaealus proprement 
dit, celui dont asperatum est le type, manquent absolument chez le laciniatus de 
PAOLI. Pour cause d'homonymie il faut rejeter la désignation spécifique laciniatus 
et la remplacer par une autre. Je choisis quadripertitus. Le laciniatus de PAoLI 
étant devenu en r954 le type du genre Fasseremus (5, pp. 339 et 340) l'animal doit 
s'appeler maintenant Fasseremus quadripertitus. 

L'erreur d'identification commise par PAOLI est difficile à comprendre car 
BERLESE n'ayant pas dessiné son laciniatum il ne restait, pour l'identifier, que la 
description dont je viens de parler. PAOLI ne l'a sans doute pas bien lue et les auteurs 
subséquents, parce qu'ils ont eu confiance en PAOLI, ne l'ont pas lue avec davan
tage d'attention. Pourtant BERLESE avait protesté. En rgr3 (4, p. gr) il avait 
confirmé que son laciniatum a un organe pseudostigmatique terminé par un fla
gelle, contrairement à ce qu'en dit PAOLI. Il aurait dû en conclure que PAOLI n'avait 
pas observé le même Oribate que lui. Il a préféré croire que PAOLI avait fait une 
erreur d'observation. 

Remarquons que BERLESE ne semble pas avoir jamais eu sous les yeux un 
Fasseremus. Cela est surprenant car quadripertitus est très commun en Italie. 

Acarologia, t. VII, fasc. 2, 1965. 
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I.- ADULTE 

La description de PAOLI est médiocre, pour ne pas dire mauvaise. Des lamelles. 
rudimentaires sont signalées et dessinées et l'animal n'en a pas ; les poils rostraux 
sont représentés comme s'ils étaient plus rapprochés l'un de l'autre que les lamel
laires et c'est l'inverse ; 2 paires de poils sont omises au notogaster ; le pont ana
génital, sur la figure sr, est trop étroit, etc ... Je refais la description d'après les 
exemplaires que j'ai récoltés en mai 1934 dans les jardins de Bobo li, à Florence. 

Taille, sexes, cérotégument, cuticule, poils. - Longueur 215 à 245 fL· Peut-être 
parthénogénétique. Les femelles n'ont pas d'ovipositeur. 

Le cérotégument couvre tout l'animal, les pattes comprises. C'est un céroté
gument du type granuleux commun, les granules étant plus hauts que larges (colon
naires), de hauteurs inégales, toujours perpendiculaires à la surface. Il est plus 
épais dessus que dessous. Il y en a même sur le menton et les joues. Il n'y en a pas 
sur les parties du gnathosoma qui sont cachées, au repos, dans le camérostome, 
ni sur le sensillus. La bothridie était nue sur presque tous mes exemplaires, un 
peu couverte sur quelques-uns. 

Les poils sont tous lisses. Ils sont entièrement couverts par le cérotégument 
ou ils ne le sont qu'en partie, ou encore ils sont nus c'est-à-dire couverts seulement 
à leur base, dans la traversée de la couche cérotégumentaire. Sauf exceptions ils 
sont d'autant plus couverts qu'ils sont plus dorsaux et, sur les pattes, plus proxi
maux. Les poils complètement enrobés, ceux du notogaster par exemple, ne le sont 
pas au delà de leur pointe. Celle-ci, qui est très fine, dépasse même souvent un 
peu. 

Examiné en lumière réfléchie, à faible grossissement, l'animal tout entier est 
mat, un peu coloré, jaunâtre. Ses poils enrobés, très fortement épaissis, sont blancs. 

En lumière transmise le cérotégument gêne beaucoup. Il faut l'enlever par 
l'acide lactique chaud. Je le suppose enlevé sur toutes les figures. Il n'est dessiné 
que sur la figure 2 A, sommairement, sur une partie du contour apparent du noto
gaster et sur quelques poils postérieurs. Sur cette figure il est représenté avec une 

Frc. r. Fosseremus quadripertitus nom. nov.- A (x 940), prodorsum dorsal avec la patte I 
gauche, partielle. -B. (X 940), poils in et relief de la cuticule à leur voisinage d'après 
un autre individu. Le prodorsum est dorsal comme en A mais plus plongeant.- C (x 2630), 
massue du sensillus, très grossie, pour montrer dans un cas la " goutte n isotrope terminale 
et la capsule fermée en actinopiline. L'actinopiline est hachurée en coupe optique. -
D (X 1 135), surface ventrale jusqu'aux volets génitaux. Le gnathosoma est notablement 
sorti du camérostome et il laisse voir plusieurs caractères singuliers des rutellums, des 
mandibules et des palpes. - E (x 940), surface ventrale antérieure d'après un autre indi
vidu. Le gnathosoma est dans le camérostome mais non tout à fait rentré car on voit en 
avant le bord des rutellums. 





épaisseur moyenne. Il est quelquefois beaucoup plus épais en avant, au bord rostral, 
et aussi en arrière où il semble occuper, sur certains individus, tout l'espace entre 
la cuticule et les poils. 

La cuticule est colorée normalement, claire néanmoins par défaut d'épaisseur 
en valeur absolue (l'animal est très petit). Elle n'est poreuse à aucun endroit. A sa 
surface elle est réticulée, ou seulement ponctuée, ou lisse. La réticulation est posi
tive, accentuée, à petites mailles irrégulièrement polygonales (fig. 2 A, 2 B, 2 C, 
rD). Je qualifie la cuticule de ponctuée si le réseau est sans relief. Il ne reste alors 
que les mailles et celles-ci sont réduites à des concavités rondes sans bord défini, 
peu profondes, de sorte qu'on ne les voit pas, ou à peine, dans l'observation à plat. 
On ne les voit que sur les pentes. Si on ne voit rien sur les pentes on peut dire que 
la surface est lisse. Tous les intermédiaires existent entre ces cas. Le réseau peut 
être encore perceptible, confus, entre les concavités. Celles-ci peuvent être grandes 
et rapprochées les unes des autres comme les mailles du réseau. Elles peuvent aussi 
être petites, écartées, vraiment ponctuelles (au sens de ce mot dans la descrip
tion des microsculptures), effacées, à peine distinctes. 

Trachées. - Le système trachéen est subnormal. Il n'y a pas de trachée I. 
La trachée séj ugale est simple (à une seule branche). La trachée III aussi. 

Prodorsum. - Il est très bosselé, dépourvu de lamelles et de carènes quel
conques. Les figures rA, rF, 2 D montrent les bosses et les creux mieux qu'une 
description, mais il faut noter que les limites de la sculpture sont des contours 
apparents et qu'elles peuvent s'effacer ou s'accentuer pour d'assez faibles change
ments d'orientation. Ainsi le large bombement qui est devant les poils in, toujours 
très manifeste dans l'orientation latérale (fig. 2 D), ne l'est pas dans l'Grientation 
dorsale. Son contour apparent externe est presque toujours moins accentué, dans 
cette orientation, que sur la figure r A et il est même souvent trop effacé pour 
qu'on le remarque. On l'accentue en avant si l'on donne au prodorsum une orienta
tion plus plongeante. En même temps on fait apparaître une ligne transversale 
qui passe derrière les poils le. Cette ligne est le contour apparent du versant pos
térieur du sillon rostral. En même temps aussi on accentue un relief au voisinage 

FrG. 2. - Fosseremus quadripertitus nom. nov. - A (X 705), notogaster séparé vu à plat, 
dorsal. On a représenté le cérotégument autour de quelques poils (Pv p2 , h1 , lp) et au bord 
postérieur. La réticulation n'est dessinée qu'en partie. - B (X 705), surface ventrale de 
l'opisthosoma. Le notogaster n'a pas été enlevé et on a représenté son contour, mais non 
ses poils. La réticulation n'est dessinée qu'en partie.- C (x 940), surface ventrale devant 
le trou circumanal avec la pièce préanale de fermeture. Cette pièce est hachurée et elle 
se projette sur sa tranche. - D (x 750), le corp~ en projection latérale, partiel, après enlè
vement complet des pattes, du notogaster, du gnathosoma et des volets génitaux. Les 
poils le et ro ne sont représentés que par leur emplacement. Le point noir, au-dessus de 
l'acetabulum II, est l'ouverture du ductus de la glande coxale II. Les 3 points noirs, en 
arrière, sont les emplacements des poils aggénitaux. Les poils coxisternaux ne sont pas 
représentés. 
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immédiat des poils in. Le relief in, qu'on ne remarque pas sur la figure I A, peut 
prendre l'aspect qu'il a sur la figure I B, ou un aspect un peu différent, plus sim
plement transversal 1 . 

Le bord antérieur du rostre est simple, entier, presque en demi-cercle entre 
les poils ro (fig. I A). Il présente cependant toujours, de chaque côté, une légère 
ondulation négative à l'endroit où il est atteint par un sillon fortement courbé 
de la surface rostrale. Le sillon courbé sépare, entre lui et la base de ro, devant le, 
une bosse (fig. IF, I A) qui occupe à peu près le tiers de la largeur du rostre. Au 
sillon correspond en dessous, c'est-à-dire à la surface pseudo-interne du rostre, 
une nervure que l'on suit jusqu'à la base du poil ro. Du voisinage de ro la nervure 
part à rebroussement vers le haut, en direction du poil le. 

Entre les deux sillons courbés symétriques et entre les poils le la surface ros
trale est saillante. On voit en projection dorsale, derrière le bord du rostre, une ligne 
largement arrondie, convexe (fig. I A), qui est le contour apparent de cette surface. 

La surface du prodorsum est lisse sauf très localement où elle a sur certains 
individus une microsculpture à petites concavités punctiformes, sans réseau dis
tinct. Les emplacements microsculptés sont indiqués sur la figure I A. 

Les poils lamellaires et rostraux sont grands, robustes, courbés, fins au bout. 
Les interlamellaires sont petits, tronqués, baculiformes. Les exobothridiques sont 
au contraire effilés, contournés à leur extrémité distale. Tous ces poils, sauf les in, 
émergent du cérotégument sur la plus grande partie de leur longueur. Ils ne sont 
même recouverts qu'à leur base sur la plupart des individus. Les poils in, à l'inverse, 
ne sont qu'exceptionnellement découverts. 

Les sensilli claviformes à longue tige sont dressés, puis courbés latéralement 
et en arrière du côté antiaxial. Ils sont souvent dirigés plus latéralement que sur 
la figure I A mais le cas de cette figure est très commun, peut-être dominant. 

Leur massue est très remarquable. Nettement colorée jusqu'à une troncature 
plus ou moins large elle est prolongée par quelque chose d'incolore et de diaphane 
d'un tout autre aspect, qu'on pourrait croire formé à l'extrémité de la massue 
comme il s'en forme à l'extrémité ouverte d'un tube contenant une matière pâteuse 
quand on presse légèrement sa paroi. Ce n'est là qu'une apparence, bien entendu. 
Distinguons dans la massue z parties, la partie principale colorée que nous appel
lerons la capsule et la partie terminale habituellement arrondie que nous appel
lerons la goutte. 

I. J'ai examiné beaucoup d'individus et le relief in dépend d'eux mais je n'ai vu sur aucun 
la« crête transversale chitinisée n, et, sur cette crête, le "tubercule médian portant les poils in " 
dont parle PAOLI. A cet endroit il n'y a qu'une faible saillie sans limite particulière, parfois 
à peine discernable et cette saillie n'est qu'une avancée d'un contour apparent, celui du ver
sant postérieur du sillon transversal qui passe elevant les poils in. Ce que PAOLI a pris pour une 
crête transversale est probablement ce versant avec le cérotégument qui le couvre. Le céroté
gument était peut-être plus épais entre les poils in sur l'exemplaire ayant servi à la descrip
tion originelle et PAoLI l'a confondu avec la cuticule. BERLESE et PAoLI ont fait constamment 
cette confusion. Une cuticule qualifiée par ces auteurs de "papilleuse "ou de" laciniée" est une 
cuticule recouverte de cérotégument ordinaire, à surface non lisse. 
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La capsule est creuse, fortement réfringente, biréfringente, en actinopiline. 
C'est un élargissement de l'axe du sensillus. Elle est fermée, séparée complètement 
de la goutte par un plafond, lequel n'est qu'un aplatissement de la paroi capsulaire. 
Le plafond a la même épaisseur que la paroi latérale et il est aussi en actinopiline. 
Il est souvent inégal, bosselé, souvent aussi très simple, plan, comme sur la 
figure r C. 

La goute est solide, pleine, peu réfringente, isotrope, à contour pâle. Elle résiste 
à l'acide lactique bouillant sans autre modification apparente qu'un abaissement 
de son indice. Elle a tous les caractères de la couche externe d'un poil (ou d'un 
sensillus). Je crois que c'est un prolongement distal très épaissi de cette couche 
et qu'elle est par conséquent identifiable, malgré la grande différence des formes, 
à la partie distale effilée d'un poil ordinaire quand l'axe biréfringent du poil n'est 
pas aussi long que le poil lui-même, c'est-à-dire dans le cas le plus fréquent. 

La forme la plus habituelle de la goutte est celle qui est dessinée sur les figures rA 
et 2 D mais d'autres formes sont fréquentes. La goutte peut être plus allongée, 
plus étroite, réduite à une pointe ou au contraire plus large, plus grosse, plus ronde 
(fig. 3 ]). Sa base est ordinairement marquée, du côté externe, par une striction. 
La striction fait le tour entier de la goutte à l'extrémité de la capsule, ou bien elle 
s'efface dans une partie de ce tour (j'ai représenté ce cas sur la figure r C), ou encore 
elle est partout effacée. Alors la surface de la goutte semble prolonger exactement 
celle de la capsule. En réalité elle prolonge la surface de la couche externe très 
mince qui recouvre la capsule. 

La bothridie est grande, largement ouverte, à borels ondulés (fig. rA, 2 D). 
Les ondulations elu borel sont constantes mais plus ou moins accentuées selon 
les individus. 

Notogaster. - La peau souple qui le relie au reste du squelette est étroite en 
avant mais non nulle de sorte que le notogaster est bien séparé elu prodorsum. 
Il n'y a pas de dorsophragma ni de pleurophragma. 

Un relief en H couché partage en quatre la surface dorsale du notogaster (fig. 2 A). 
Les 4 parties sont fortement déprimées. A l'opposé du relief, latéralement et en 
arrière, leur fond remonte jusqu'à une carène de bordure largement arrondie. Au delà 
de cette carène la paroi du notogaster descend verticalement. Le fond de la dépres
sion antérieure remonte aussi en avant et il devient horizontal au niveau transversal 
des poils c2 , à peu près. Ensuite il prend une convexité. En bordure le notogaster 
est partout convexe ou vertical. 

Dans les 4 dépressions la cuticule est réticulée. La réticulation s'arrête brusque
ment au bord du relief (fig. 2 A) et c'est là qu'elle est le plus accentuée en projec
tion (dans l'orientation dorsale du notogaster). C'est aussi là que la surface est le 
plus déclive. Le relief en H paraît lisse. En réalité il a une microsculpture ponctuée 
négative, nettement discernable si on regarde le relief tangentiellement à sa sur
face. 

La microsculpture ponctuée n'est pas particulière au relief. Elle existe sur 
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tout le notogaster hors des endroits réticulés. Le passage d'une microsculpture 
à l'autre est progressive en bordure, plus ou moins rapide selon les individus. 

Un autre caractère du notogaster est qu'il porte toujours, entre son bord humé
ral et l'alignement c1 c2, quelques petites saillies rondes (fig. 2 A). Je les appelle 
des pustules. Elles sont irrégulièrement distribuées, de tailles inégales, en nombre 
très variable, toujours dissymétriques. En arrière elles ne dépassent guère les poils c2 

et elles se confondent plus loin, en s'aplatissant, avec des inégalités superficielles 
de formes quelconques. 

Je n'ai pas réussi à voir les parois de la glande latéro-abdominale. Son orifice 
est lui-même très peu accentué, minuscule, à peine discernable. Je n'ai pas réussi 
non plus à voir les lyrifissures im et ip. Les lyrifissures ia, ih et ips sont au contraire 
très apparentes, construites normalement, quoique petites, et elles occupent des 
emplacements normaux. Ces emplacements sont indiqués par des flèches sur la 
figure 2 A. Ils sont tous peu éloignés du bord réel du notogaster, dans la région 
à microsculpture ponctuée, cachés dans l'orientation dorsale. 

Les poils sont au nombre de 22 et disposés comme sur la figure 2 A, sans varia
tion notable. Les notations que je leur ai mises ne sont pas toutes sûres. On recon
naît bien c1 , c2 , la, p1 , P2 et p3 . Pour les autres poils deux solutions principales sont 
possibles. J'ai adopté celle qui m'a paru avoir le plus de chances d'être bonne. 

Les 22 poils sont lisses, entièrement couverts par le cérotégument, implantés 
sur des parties convexes de la surface. Les 4 dépressions sont glabres. Les poils c1 

et c2 sont moins longs et moins épais que les autres. Les poils c1 sont presque tou
jours fortement courbés vers le bas, vers la surface du prodorsum. 

Caractères ventraux. - Les figures rD, 2 B et 2 D montrent les caractères 
essentiels de la face ventrale. Les sillons épimériques 2 et sj sont accentués (fig. 2 D). 

---- "-----" "-------

Frc" 3" - Fosseremus quadripertitus nom. nov" -A (x 2140), gnathosoma séparé et projeté 
latéralement, partiel. Le palpe est réduit à son article proximal, représenté partiellement, 
et on a supprimé le poil de cet article" Le rutellum foliacé a été couvert d'un figuré de points 
pour qu'on voie bien sa forme et sa taille exceptionnelles" Le figuré ne s'arrête pas en arrière 
à une ligne précise et sûre parce que la base du rutellum n'était pas distinctement obser
vable dans la préparation. La lettre r a été mise près de l'extrémité dorsale (supérieure) 
de cette base" La projection n'est pas exactement perpendiculaire au plan de symétrie. 
Elle est un peu antilatéroventrale (très peu).- B (x 2230), mandibule droite vue de devant, 
penchée pour qu'elle montre ses dents le mieux possible" - C (x 2230), extrémité distale 
de la mandibule droite vue de dessous, obliquement, pour laisser voir Je " lobule )) du mors 
inférieuc Les grandes dents du mors inférieur sont cachées et discernables seulement par 
transparence (mal)" Le mors supérieur n'est pas dessiné" Le côté paraxial est à droite de la 
figure. - D (x 2 r 40), palpe droit projeté latéralement. li est un peu antilatérodorsal. 
Le grand solénidion w, si l'orientation était plus exactement latérale, serait implanté au 
milieu de la face antiaxiale du tarse"- E (x 1920), infracapitulum séparé, vu de devant, 
avec le palpe droit"- F, G, H (x 1920), bords des deux rutellums symétriques à l'endroit c 
où ils se rencontrent lorsqu'on les suit de haut en bas" Ils se recouvrent assez largement (F), 
ou à peine (G), ou pas du tout (H)" La ligne en traits et points alternants est la trace du 
plan de symétrie. - J (x 940), formes diverses de la massue du sensillus d'après des adultes 
de Boboli. 
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Les demi-apodèmes qui en partent ont leur extrémité paraxiale éloignée du plan 
de symétrie. Le plus haut des apodèmes est l'apodème 2. L'apodème sj est bas. 
L'apodème 3 est petit, triangulaire. Aucun de ces apodèmes n'est troué. 

La limite entre le podosoma et l'opisthosoma est fortement marquée par une 
grande carène en arc de cercle qui traverse le plan de symétrie devant les volets 
génitaux sans s'interrompre et qui atteint, de chaque côté, la paroi du 4e aceta
bulum. Je l'appelle une carène car elle est saillante mais c'est en réalité une falaise. 
La surface épimérique, devant elle, est au niveau du sommet de la falaise et la pente 
est tout entière du côté postérieur. Devant le sommet, ou arête, de la falaise la 
surface est lisse (elle est lisse sur tout le podosoma, entre les pattes). Derrière, 
elle est réticulée. La limite de réticulation est précise, comme aux bords de l'H 
couché du notogaster. 

La ligne en pointillé que j'ai dessinée sur les figures ID et 2 B devant cette limite 
est très accentuée ou indiscernable selon les conditions de l'éclairage et la mise 
au point. Pour la voir dans tous les cas il faut éclairer obliquement dans une direc
tion convenable. On obtient le même résultat, moins facilement, en inclinant la 
surface ventrale dans la préparation. L'intervalle entre la ligne pointillée et la 
limite de réticulation représente grossièrement l'épaisseur de la cuticule. J'ai hachuré 
cet intervalle sur la figure ID. 

Entre la falaise et les volets génitaux la surface est fortement creusée. Appe
lons cette partie creusée la dépression antérogénitale. Elle s'étend latéralement, 
derrière la falaise, jusqu'au voisinage du 4e acetabulum mais sa profondeur dimi
nue graduellement et elle s'annule du côté antiaxial. En arrière la dépression est 
prolongée par une dépression plus faible qui contourne les volets génitaux, passant 
de chaque côté entre le volet et le poil aggénital antérieur. Plus loin, en arrière, 
une dépression à peine discernable la prolonge encore de chaque côté du volet anal. 

La réticulation, derrière la falaise, est identique à celle des creux du notogaster. 
Elle occupe tout le centre du bouclier ventral et aussi les volets génitaux et anaux. 
Sur ces volets elle est ordinairement confuse, quelquefois bonne à certains endroits. 
Aux bords du bouclier, dans une zone assez large qui en fait le tour, la microsculp
ture est seulement ponctuée. Le passage d'une microsculpture à l'autre est graduel 
comme au notogaster. 

Sur le podosoma la réticulation occupe le losange ventroséjugal (fig. ID). 
La surface est déprimée dans le losange et le réseau y est précis, accentué, à mailles 
un peu allongées parallèlement au plan de symétrie. On retrouve la réticulation, 
plus faible et presque toujours confuse, derrière la mentonnière près du plan de 
symétrie. A partir de là cette réticulation s'étend ou non, selon les individus, jus
qu'au sillon 2 entre les extrémités paraxiales des demi-apodèmes. 

Les poils coxisternaux, de formule (3- I-3- 3), n'ont rien de particulier, 
ni les poils génitaux, anaux et adanaux. Les adanaux sont implantés plus en arrière 
que d'habitude. Les aggénitaux sont au nombre de 3 paires. Tous ces poils sont 
lisses, comme les dorsaux. 

Les volets anaux sont carénés longitudinalement vers leur milieu. Les carènes 
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sont larges, peu saillantes, imprécises, irrégulièrement réticulées, non rectilignes, 
plus ou moins dissymétriques, souvent morcelées. 

L'organe préanal est une petite plaque de chitine brune. Sa forme, si on le 
projette à plat, est vaguement carrée, arrondie aux ar,gles (fig. 2 B). Il n'est vu 
dans cette position, sur la figure 2 B, les volets anaux étant fermés, que par excep
tion, peut-être parce que la préparation a été chauffée dans l'acide lactique et que 
les muscles qui tiraient sur l'organe ont été détruits. C'est plutôt quand les volets 
sont ouverts qu'on le voit ainsi. Si les volets sont complètement fermés l'organe 
préanal se projette ordinairement sur la tranche (dans l'observation ventrale) comme 
sur la figure 2 C. On constate qu'il est peu épais, légèrement bombé d'un côté (en 
arrière) et creusé de l'autre. Il s'engage, aux deux extrémités de celui de ses bords par 
lequel il s'articule au bouclier ventral, dans deux encoches symétriques de la cuticule 
du bouclier. J'ai dessiné les deux encoches sur la figure 2 C. Elles sont réunies par 
une ligne arquée qui est vue par transparence devant le bord du trou circumanal. 

Le limbe antérieur des volets génitaux est assez grand. Des 3 papilles génitales, 
de chaque côté, les 2 postérieures sont de même taille, allongées l'une contre l'autre, 
et l'antérieure, qui est plus grosse et plus courte, est séparée d'elles par un intervalle 
notable. 

L'organe génital femelle n'est pas prolongé en forme d'ovipositeur. Il s'ouvre 
par une vulve qui reste comprise entre les volets génitaux quand ceux-ci sont écar
tés. La vulve porte 8 poils (4 paires), les 2 paires tf! et 2 des paires T. Ce sont de petits 
poils que j'ai mal vus. Les 4 tf! sont rapprochés et implantés sur un lobe impair 
de la vulve qui est en arrière et qui est évidemment homologue du lobe impair 
d'un ovipositeur. Le lobe impair se termine en avant par un arrondi. Devant lui 
et au-dessus de lui la fente eugénitale est dans le plan de symétrie. Elle sépare 
deux lèvres sur lesquelles sont implantés, assez loin des tf!, les poils T. Les 2 poils T, 

de chaque côté, sont près l'un de l'autre. Les parois de la vulve sont plissotées 
comme celles d'un ovipositeur. 

Je fais cette description d'après plusieurs vulves et je la crois bonne mais je 
n'ai pas réussi à obtenir une seule vulve intacte et complète, suffisante pour un 
dessin. Quant à l'organe mâle je l'ai cherché vainement. C'est pourquoi j'ai dit 
plus haut que l'espèce est peut-être parthénogénétique. Il y a doute parce que l'organe 
génital de plusieurs individus, dans mes préparations, était très abîmé et n'avait 
pas conservé des caractères certains de vulve. L'organe génital s'abîme par gon
flement et rupture, sous l'action de l'acide lactique chaud, quand les volets s'ouvrent. 
Si on ne chauffe pas les volets restent fermés et les caractères sexuels sont cachés. 

Caractères latéraux. - Le plus important est l'absence totale des pedotecta I 
et II (fig. 2 D, rA). Les parois extérieures des acetabula I et II sont largement 
arrondies, très saillantes si on les regarde de devant ou latéralement (fig. r F, 2 D). 
L'animal ne ramène pas ses pattes contre son corps, au repos, et aucune structure 
pleurale de coaptation n'existe par conséquent (pas de tutorium, pas de formation 
discidiale, pas d'arête circumpédieuse). 
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Le bord latéral du camérostome est fortement ondulé et il a même, un peu devant 
la base du poil ra, une sorte d'échancrure (fig. 2 D), mais l'échancrure est large et 
je ne crois pas qu'elle soit comparable à celles auxquelles j'ai attribué, chez d'autres 
Oribates, la notation Ca I G. Le limbe rostral, dont le bord libre est celui du camé
rostome, dépasse fortement, de chaque côté, sa nervure de coaptation avec l'infra
capitulum. La base du limbe m'a paru être la nervure épaisse qui se dirige en arrière 
vers la dent K et qui, dans l'autre sens, remonte vers le plan de symétrie et le tra
verse entre les poils le. Cette base est rejointe par la nervure de coaptation, laquelle 
est rebroussée en ra, et les 2 nervures se projettent latéralement en zigzag (fig. 2 D). 
La nervure antérieure du zigzag est celle dont j'ai parlé plus haut à propos du 
rostre et de ses bombements antiaxiaux. 

Je n'ai pas vu la cloison rostrale, peut-être parce que l'animal est très petit 
et d'observation difficile, peut-être aussi parce que cette cloison n'existe pas, les 
mandibules s'attachant directement à la base du limbe. 

La large zone de bordure non réticulée de l'opisthosoma, sur le bouclier ventral, 
est apparemment lisse dans l'orientation latérale. Cette zone devient plus étroite 
en avant et la réticulation monte obliquement en large bande (fig. 2 D). Derrière 
la bothridie la réticulation atteint la ligne at d'où part la cuticule de liaison au noto
gaster. La surface latérale est lisse au-dessus de l'acetabulum III, entre les aceta
bula et sur tout le propodosoma. 

Gnathosoma, mandibule, palpe. - Le gnathosoma de quadripertitus est d'un 
type nouveau par son rutellum, sa mandibule et son palpe. Pour qu'on s'en aper
çoive il faut naturellement que ces appendices ou organes soient sortis, au moins 
partiellement, du camérostome, car clans l'état de repos et de contraction ce qu'on 
voit de l'infracapitulum est banal. On voit qu'il y a un menton, des joues et une 
belle articulation labiogénale (diarthrie). Les poils a, m et h ont les emplacements 
habituels. 

Le menton est grand. Sur la figure r E ses bords latéraux sont les carènes cah. 

Entre ces carènes, du côté ventral, le menton est bombé, coloré, en chitine épaisse. 
Sa surface est souvent ridée entre les poils h et la charnière labiogénale, ailleurs 
aussi quelquefois. Les rides sont transversales ou un peu obliques, irrégulières, 
sans symétrie, accentuées ou non. Au-dessus de coh, de chaque côté, jusqu'à l'épine e 

du palpe (fig. 3 A), la cuticule est incolore et amincie. L'épine e n'est pas pointue. 
Elle est arrondie au bout, baculiforme, courbée. 

Les joues ont la forme ordinaire mais on ne voit pas distinctement la base des 
rutellums ni les rutellums eux-mêmes. Ceux-ci ne se révèlent un peu que si le gna
thosoma est légèrement sorti du camérostome et c'est par une ligne insolite en arc 
de cercle qui traverse le plan de symétrie et qui représente leur bord inférieur. 
J'ai dessiné cette ligne circulaire sur les figures r D et r E. Sa concavité regarde 
en avant. 

Pour comprendre la structure il faut séparer le gnathosoma et l'examiner à 
part dans plusieurs orientations. On constate que les rutellums sont très grands 
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et foliacés, c'est-à-dire minces, membraneux, incolorE's, sans aucune dent. Ils sur
prennent parce qu'ils sont très développés en hauteur. Leur bord latéral, de c ens, 
est si mince qu'il est difficile à voir dans l'orientation de la figure 3 A (sauf à dimi
nuer fortement l'indice du milieu). Le bord supérieur, de s à r, est moins fin, sur
tout près de r. En haut les deux rutellums symétriques sont très largement séparés 
(fig. 3 E). En bas j'ai cru d'abord qu'ils se réunissaient et se soudaient l'un à l'autre, 
formant au-dessous des lèvres une sorte de plancher (la ligne en arc de cercle dont 
j'ai parlé plus haut est le bord libre de ce plancher). C'est l'impression qu'ils donnent 
presque toujours avant d'être entièrement sortis du camérostome. Pourtant les 
deux rutellums sont séparés en bas comme en haut car le plancher a une fente sagit
tale allant jusqu'aux joues. J'ai nettement vu les cas représentés par les figures 3 F, 
3 G, 3 H. Un rutellum peut chevaucher l'autre, peu ou beaucoup, ou au contraire 
laisser voir un petit intervalle entre lui et son symétrique. 

De chaque bord inférieur, en c, part donc à angle droit, pour atteindre le bord 
paraxial de la joue, une autre partie du bord du rutellum. J'appelle cette autre 
partie le bord ventral. Elle est très difficile à voir. Je ne l'ai même vue nettement 
qu'au voisinage de c. Sur les figures I E et 3 E j'ai dessiné le bord ventral comme 
s'il se confondait avec son symétrique et atteignait le bord paraxial de la joue au 
point le plus bas (le plus postérieur), c'est-à-dire au point Ji ou tout près de ce 
point, .Ji étant la commissure ventrale des lèvres (le point Ji, non désigné par des 
lettres sur les figures, est à l'intersection de la charnière labiogénale avec le plan 
de symétrie). Ainsi un trait plein sagittal, sur ces figures, va du point cà la commis
sure ventrale et il représente le contact entre les bords ventraux des rutellums. 
Peut-être n'est-ce pas juste. Il se pourrait que le bord ventral d'un rutellum, de 
chaque côté, atteignît la joue plus vite, assez loin devant ji. L'observation est 
gênée par la minceur du bord et parce que le trait plein sagittal est superposé à 
une ligne sagittale plus accentuée qui va certainement jusqu'à Ji car c'est la ligne 
de contact entre les deux lèvres LL. Il aurait fallu, pour voir entièrement et distinc
tement le bord ventral de chaque rutellum, séparer une joue de l'autre, avec son 
rutellum, et l'examiner à part. Je n'ai pas pu réussir cette dissection. 

Il est néanmoins certain que les deux rutellums sont entièrement séparés. 
On en a une preuve très simple par le fait qu'on voit les deux bords paraxiaux des 
joues (ceux des sclérites des joues, plus exactement) et que ces bords font entre 
eux un angle qui varie. Il augmente quand le capitulum sort du camérostome. Si 
les deux rutellums étaient soudés les joues le seraient aussi, vraisemblablement. 

Les rutellums ne sont pas dentés (fig. 3 A, 3 E) mais on peut croire qu'ils le sont 
quand ils se présentent comme sur les figures ID et I E. Je suppose que les dents, 
sur ces figures, sont les extrémités distales de plis convergeant vers la base de chaque 
rutellum. Ils se formeraient quand le gnathosoma entre dans le camérostome afin 
que le rutellum tienne moins de place. Le rutell11m foliacé serait comparable à un 
éventail partiellement pliable. 

Je donne cette explication à titre de simple hypothèse. Elle se présente à l'esprit 
parce que le rutellum est anormalement développé en hauteur et que le caméras-
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tome, au-dessus de la nervure de coaptation, n'est pas particulièrement profond. 
Pour la justifier il faudrait constater le pliage du rutellum dans un camérostome 
bien fermé. Ce n'est pas facile car le rutellum est invisible dans ces conditions, par 
transparence. Je n'ai pas tenté de faire des coupes. 

Aux lèvres latérales LL on remarque l'absence totale des poils adoraux. Le 
pharynx est large. Il est prolongé par un œsophage à paroi chitinisée. On peut suivre 
cette paroi jusqu'en face de l'ouverture génitale. 

Les mandibules ont perdu aussi leurs poils et elles ont les plus longues dents 
que j'aie jamais vues à des mandibules d'Oribates (fig. 3 A, 3 B). Les dent" sont 
incolores. Il serait surprenant qu'elles fussent apparemment colorées car leur 
épaisseur, même à leur base, est d'environ r tL· Toute la mandibule est également 
incolore. Les mors sont assez minces, très concaves, leur concavité étant dirigée 
du côté paraxial. Ils ne sont pas pareils car le mors inférieur est prolongé. du côté 
paraxial, par un << lobule >> à petites dents. J'appelle ce prolongement un lobule 
parce que son bord ne se raccorde pas insensiblement, du côté opposé aux dents, 
à celui de la partie principale du mors. La façon dont il se projette varie énormé
ment avec l'orientation. Sur la figure 3 A il est entièrement projeté sur sa tranche, 
du côté opposé aux dents, et il se manifeste par un ressaut accentué du contour 
apparent du mors inférieur. Sur la figure 3 C j'ai tenté de le représenter à plat, 
en regardant la mandibule de dessous dans une orientation convenable. La figure 
n'est pas claire parce que, quand le lobule est presque à plat, la partie principale 
du mors inférieur est presque sur sa tranche. Le lobule est donc fortement incurvé 
relativement à la partie principale du mors. Il se dirige vers le plan de symétrie 
et ses dents ne sont pas parallèles aux grandes dents de la partie principale. 

C'est sur la figure 3 B qu'on voit le mieux les deux mors ensemble (si on oriente 
la mandibule pour voir le mieux possible les caractères du mors supérieur ceux 
du mors inférieur se présentent mal, et inversement) mais le lobule n'est bien repré
senté qu'à sa base. Il est caché à son extrémité distale sur cette figure. 

L'organe de Tragârdh existe. Il est court, arrondi au bout. Je ne l'ai pas dessiné 
sur les figures 3 A et 3 B. Sur la figure 3 C on le voit partiellement. 

Le palpe est aussi exceptionnel que la mandibule et le rutellum. Il n'a que 3 
articles (fig. 3D) et sa formule s'écrit ([o-r-o]- o- 5), le solénidion non 
compris. L'article proximal est la somme du trochanter, du fémur et du génual. 
Les limites entre ces articles sont complètement effacées. Le poil unique est évidem
ment un poil de fémur. Le tibia, au milieu, est très court, très bien articulé, glabre. 

Le tarse a gardé une dimension normale et son indépendance mais il a perdu 
des poils et des eupathidies. A son extrémité sont implantés 2 grands poils céra
tiformes, rectilignes, qui ont à peu près la même longueur que lui. Je les considère 
comme des eupathidies bien que je n'aie pas réussi à voir leur canal. Je suppose 
même que ce sont les eupathidies ul. Elles sont presque exactement l'une au-des
sus de l'autre et je les désigne par us etui (il est probable que us etui sont ul' et ul", 
respectivement). Les 3 autres poils sont le dorsal, l'antilatéroventral et le paraxial. 
Je les désigne par cm, vt" et lt'. Ces homologies ne sont pas sûres. 
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Remarquons la forte réduction numérique des poils. Elle précède souvent la 
suppression des limites entre les articles. On connaît d'assez nombreux palpes 
qui ont un génual glabre bien qu'il ne soit pas uni au fémur. Ici c'est le tibia qui 
est glabre et libre. Qu'il ait perdu tous ses poils est extraordinaire. Je n'en connais 
pas d'autre exemple. Le tarse est unique aussi par la disparition de ses poils ou 
eupathidies acm et su. 

Le solénidion w est très long, quoique baculiforme, courbé (on voit mieux sa 
courbure sur la figure rD que sur la figure 3D), antiaxial, implanté bas. Il est 
même antilatéroventral sur la figure 3D mais c'est parce que cette figure est un peu 
antilatérodorsale. Si l'on modifiait son orientation pour la rendre plus exactement 
latérale on relèverait le solénidion et il deviendrait antilatéral. De toute manière 
il est loin d'être placé comme d'habitude chez les Oribates supérieurs. 

Pattes. -Les pattes de quadripertitus n'ont aucun caractère spécial important. 
Je les ai étudiées surtout pour savoir si la petitesse de l'animal avait ou non une 
influence sur le nombre de phanères quand celles-ci sont rapprochées les unes des 
autres, aux tarses par exemple. La réponse est négative. Les articles des pattes 
sont très bien et très normalement garnis de poils et de solénidions. Il y a même 
des poils accessoires. 

Les pattes sont moniliformes, plus apparemment, à certains articles, lorsqu'elles 
sont vues de dos (fig. rA) qu'en projection latérale (fig. 4 et 5). Elles n'ont pas 
d'aires poreuses ni d'organes respiratoires quelconques. Leur lyrifissure est très 
grande, arquée. Leur tendon ti n'est pas guidé postérieurement. L'ongle unique est 
petit (fig. 4 B), le même à toutes les pattes. La patte I est plus robuste que les 
autres, aussi longue, peut-être même un peu plus longue que la patte IV. On remarque 
l'épaisseur du tarse I. 

Voici les formules des poils : I (r- 6-4-5- 20- r); II (r- 5-4-
5- r6- r) ; III (2- 3-2-4- 15- r) ; IV (r- 3- 2-4- 12- r). 
Aucun des poils d n'a disparu. Il y a des itéraux à I-II-III, non à IV. Les poils pl 

sont particuliers au tarse I. Le tarse IV a perdu son poil ft'. Le tarse I a 2 poils 
accessoires et le tarse II en ar. Tous ces caractères sont normaux. 

Les formules des solénidions sont les habituelles des Oribates supérieurs. 
J'ai dessiné tous les articles I-II et tous les articles III sauf le trochanter. L'extré

mité tarsale et l'apotèle, à II et III, ne sont pas représentés sur les figures 4 Cet 5 A 
parce que leur dessin n'aurait fait que reproduire, à très peu près, la figure 4 B. 
Pour la patte IV je n'ai dessiné que le fémur dans l'orientation latérale (fig. 5 C) 
et le trochanter dans l'orientation ventrale (fig. 2 B). 

Le génual IV ne diffère du génual III que par l'absence de cr. Le tibia IV est 
notablement plus allongé que le tibia III, moins ventru, mais il a la même forme 
générale à contour apparent dorsal quasi rectiligne. Il porte les mêmes phanères. 
Le tarse IV est plus petit que le tarse III, moins haut (il est moins haut que le tibia IV 
tandis qu'aux autres pattes il est aussi haut que le tibia), plus allongé, avec un 
contour apparent dorsal moins accidenté, presque rectiligne devant ft". Sa surface 
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dorsale est ridée entre la lyrifissure et les poils tectaux. Les rides sont en travers 
de sorte qu'on les voit très bien sur le contour apparent dorsal dans l'orientation 
latérale. Elles sont quelquefois assez régulières mais dépendent beaucoup des indi
vidus. Le poil a' est implanté plus en arrière et plus haut qu'à III. C'est peut-être 
à cause de l'absence de ft' (appel du vide). 

Les trochanters III et IV sont gros, de la forme ordinaire, à peu près de la même 
épaisseur que le bulbe fémoral. Ils sont bien séparés de ce bulbe par le pédoncule 
du fémur. Le pédoncule est le plus court à III, le plus long à I. Il est plus long à II 
qu'à IV. 

Les poils sont tous lisses, même les ventraux des tarses. Le famulus e est mince, 
droit, pointu, assez grand. Les poils proraux du tarse I sont peut-être des eupathi
dies mais je n'ai pas vu leur canal, probablement à cause de la petite taille de l'ani
mal (comme pour us et ui, au palpe). Je les ai désignés seulement par (p) sur la 
figure 4 B. Le poils n'est pas une eupathidie. 

Les poils d ne sont associés à cr et cp qu'à I. Ils le sont complètement, les deux 
phanères étant dans le même alvéole. Le poil d de ces binômes n'est pas amoindri. 
Il est plus long et plus épais que le solénidion. Le binôme dcp 1 n'est pas à l'extré
mité antérodorsale du tibia. Il a un tubercule de base assez gros, peu saillant mais 
accentué à ses bords. Le solénidion cp 2 est axiodorsal, bien séparé de ce tubercule. 
Les génuaux II-III et les tibias II-III-IV ont des phanères d et cr, ou d et cp, qui 
sont indépendantes, largement séparées. 

Les solénidions sont en général dirigés du côté antiaxial à I-II et du côté paraxial 
à III-IV. Aucun n'est tactile. Quelques-uns sont cératiformes (ceux du tarse I 
et cp1 I, mais ce dernier est long, à peine courbé, assez mince). Les autres sont bacu
liformes ou claviformes. S'ils sont claviformes leur épaisseur augmente graduelle
ment de leur base à leur extrémité (la massue n'est pas distincte de la tige). Les z 
gros solénidions w II sont « en saucisse )), nettement rétrécis à leur base. Le gros 
solénidion w 1 I est serpentiforme, c'est-à-dire en S, à deux courbures. On ne voit 
bien ses deux courbures qu'en projection dorsale. 

Le solénidion cp 2 I, plus ou moins claviforme selon les individus et aussi, en 
apparence, selon l'orientation qu'on lui donne, est toujours fortement courbé, 
un peu en S. On est surpris de retrouver ces caractères au tibia II, pour cp, car les 
solénidions cp II et cp 2 I ne sont pas homologues (métahomologues) et ils ont habi
tuellement des formes et des tailles très différentes. 

Le cérotégument couvre les pattes comme le soma, les tarses compris. Il y en a 
quelquefois sur les apotèles et un individu en avait même sur ses ongles, à leur 
base. Aux fémurs les poils dorsaux et latéraux sont entièrement couverts. Les 
poils ventraux ne le sont que partiellement (leur cérotégument ne monte pas jus-

-------------

FIG. 4· - Fosseremus quadripertitus nom. nov. -A (x 12oo), fémur, génual ct tibia de la 
patte I droite, projetés latéralement. - B (x 2320), tarse I droit, latéral, avec l'apotèle. 
- C (x 2140), patte II droite latérale, partielle. Les poils distaux du tarse, non dessinés, 
sont les mêmes quà I. L'apotèle est comme sur la figure B. 





qu'à l'extrémité du poil). Aux tibias et aux tarses les poils sont généralement nus 
dès leur sortie de la couche cérotégumentaire, ou bien le cérotégument monte un 
peu. Les poils ventraux des tarses sont toujours nus. Les poils des génuaux sont 
ordinairement couverts comme ceux des fémurs, quelquefois beaucoup moins, 
comme aux tibias. Tous les solénidions sont nus sauf peut-être au génual I. 

Sous le cérotégument la surface des pattes est lisse. 

II. - DÉVELOPPEMENT 

Je n'ai trouvé avec les adultes de Boboli, dans mes récoltes de mai 1934, que 
2 exemplaires immatures, des nymphes, et elles étaient mélangées à des nymphes 
qui leur ressemblent beaucoup, celles d'un Damaeolus. Il m'a fallu faire appel, 
pour étudier les immatures, à des récoltes plus riches et dans lesquelles un mélange 
à Damaeolus est impossible. Je me suis servi d'une récolte des environs de Noyelles 
(Somme) qui contient de nombreuses tritonymphes et des 2 récoltes désignées 
plus loin par MR 2 et MR 3, faites aux environs de Périgueux (Dordogne), dans 
lesquelles j'ai trouvé de nombreux individus à toutes les stases. Les adultes de 
ces 3 récoltes sont pareils à ceux de Boboli. 

Les nymphes portent les scalps des stases précédentes et elles n'ont pas de poils 
centrodorsaux (euphérédermie). Les larves ont les 6 poils centrodorsaux habituels. 

Cérotégument, cuticule, poils. - En lumière réfléchie les nymphes et les lan·es 
sont blanches, mates, couvertes par du cérotégument, les pattes comprises. Le 
cérotégument gêne moins les observations qu'à la stase adulte parce qu'il est moins 
compact, formé principalement (une couche superficielle qui est très mince exceptée) 
par des grains sphériques qui se touchent sans déformation notable. Sur les poils 
il est très volumineux. Les poils dorsaux et latéraux de l'hystérosoma sont entière
ment couverts et comme ils sont dressés et portés par de hauts tubercules l'animal 
est hérissé par des sortes de bâtons blancs, épais, tronqués, qui paraissent rigides. 
Un faciès particulier en résulte, observable même à faible grossissement, qui suffit 
peut-être à reconnaître l'espèce. Les bâtons les plus postérieurs, ceux qui partent 
à angle droit du bord arrondi de l'hystérosoma, contribuent plus que les autres 
à donner à l'animal ce faciès. 

Dans le milieu d'observation, en lumière transmise, le faciès particulier dispa
raît. On voit les poils eux-mêmes et l'enveloppe de cérotégument n'est qu'un nuage 
autour d'eux. 

Le cérotégument est en général supprimé sur les figures. Il est représenté par
tiellement sur les figures 6 A, 7 A, et 7 B. 

La cuticule est incolore, lisse. Elle ne semble pas différenciée. Elle l'est peut-être 
mais il faudrait colorer sélectivement pour le savoir. Aucun sclérite dorsal ou ven
tral n'est directement discernable. Cette cuticule se déforme beaucoup par décol-



lement épiostracal quand on la chauffe assez fortement dans l'acide lactique. Pour 
les dessins il faut se contenter du gonflement normal dans l'acide froid ou ne chauffer 
que légèrement. 

Aucun poil n'est barbelé, même aux pattes, comme chez l'adulte. Les poils sont 
plus courts que chez l'adulte, presque tous fins au bout, effilés. 

FH;. s. - Fosseremus quadripertitus nom. nov. --- A (x zqo), patte lli gauche latérale, 
partielle. Les poils distaux du tarse, non dessinés, sont les mêmes qu'à I. L'apotèle est 
semblable à celui des autres pattes.- B (x rzoo), fémur Il droit, latéral. - C (x rzoo), 
fémur lV gauche, latéral. 

Prodorsum. - Sa sculpture ne change pas, ou à peine, de la larve à la trito
nymphe. Les figures 6 A, 7 A et 7 B en donnent les principaux caractères. Le plus 
frappant est la forte saillie transversale, caréniforme, mais arrondie, entre les 
poils rostraux. 



Les poils rostraux et lamellaires sont beaucoup moins écartés l'un de l'autre 
que chez l'adulte. Les lamellaires, implantés loin derrière les rostraux, sont même 
très rapprochés. Les interlamellaires des nymphes sont très petits et ceux de la 
larve plus grands. Donc ces poils, au cours de l'ontogenèse, diminuent d'abord 
(de la larve à la protonymphe) puis grandissent (de la tritonymphe à l'adulte). 
Il y a aussi un changement de forme car les poils in des immatures sont fins au bout, 
non tronqués ni obtus. Les poils ex sont des poils minces, effilés, d'une taille ordi
naire pour cette sorte de poils. 

La bothridie est grande et saillante, largement ouverte. Son bord est simple, 
sans échancrures. Le sensillus est très long, terminé par une massue fusiforme à 
grand flagelle (fig. 6 A, 7 A, 7 B). La massue n'est pas homogène. Elle se compose 
d'une capsule ovoïde et d'un cône terminal qui coiffe exactement la capsule (fig. 8 D). 
La capsule, qui est creuse et biréfringente, ne diffère de celle d'un adulte que parce 
qu'elle est arrondie au bout, régulièrement et sans méplat. Encore n'est-ce pas 
toujours absolument juste. Si on examine à part beaucoup de sensilli nymphaux 
et larvaires préparés en plus grande longueur entre lame et lamelle on constate 
à fort grossissement, pour quelques-uns d'entre eux, que le plafond de la capsule 
n'est pas en coupole parfaite. Alors il porte ordinairement, à son sommet, un faible 
méplat. Le cône est plein, isotrope, beaucoup moins réfringent que la capsule et 
la tige. Il prolonge la mince couche externe qui est à la surface de la capsule. Le 
flagelle, qui prolonge le cône à son sommet, est isotrope et très peu réfringent, 
comme le cône. Le cône et le flagelle représentent évidemment la goutte de l'adulte. 

Caractères gastronotiques. - Les scalps enlevés la surface dorsale des nymphes 
est dans l'ensemble assez plate, un peu bombée au milieu, un peu relevée aux 
bords latéraux et postérieur, avec, dans l'intervalle, une large et faible dépression. 
Tous ses poils, au nombre de rode chaque côté, sont de bordure ou en avant (fig. 6 A). 
Aux ro poils il faut ajouter les opisthopleuraux p2 et p3 , visibles seulement de des
sous (fig. 6 B), pour avoir tous les poils gastronotiques. Le nombre de ces poils est 
donc 12 de chaque côté (quadridéficience). Il est le même pour toutes les nymphes. 

La larve a aussi 12 poils gastroniques de chaque côté, les poils pseudanaux 
non comptés pour elle étant compensés numériquement par les poils centrodor
saux (fig. 7 A, 7 B). 

Les poils dorsaux et latéraux des nymphes et de la larve sont droits ou un peu 
courbés, fins au bout, juchés sur de hauts tubercules. Les antérieurs, les poils c1 

en particulier, ne sont pas toujours dirigés en avant comme sur la figure 6 A. Ils 

FrG. 6. - Fosseremus quadripertitus nom. nov. - A (x 825), tritonymphe dorsale, avec les 
scalps. Les 3 points qui accompagnent la notation d'un poil signifient que le poil appar
tient à la tritonymphe ; 2 points, r seul point ou zéro point signifient respectivement, sur 
les scalps, que le poil appartenait à la deutonymphe, à la protonymphe ou à la larve. -
B (X 825), tritonymphe ventrale, région anogénitale et postérieure. - C (x rzoo), partie 
centrale du réseau posthume d'un scalp de deutonymphe. Dans la petite zone hachurée 
la chitine du réseau occupe des mailles. 
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FrG. 7·- Fosseremus quadripertitus nom. nov.- A (x 940), larve dorsale.- B (x 78o), 
larve latérale. Les poils des pattes ne sont pas tous dessinés, ni ceux de la surface ventrale. 
L'organe de Claparède est caché par le fémur II. Le poil le est vu par transparence à tra
vers le fémur I. - C (x 1485), patte II droite de la tritonymphc projetée latéralement, 
partielle. - D (x 1400), formes de la massue du scnsillus d'après des individus de plusieurs 
provenances (France, Espagne, Maroc ct Algérie) ; a à g adultes ; g et h, tritonymphes. 



sont dressés et un peu courbés en arrière sur beaucoup d'individus. Je rappelle 
que du cérotégument recouvre ces poils jusqu'à leur pointe, ou presque, et qu'il 
est épais. Les tubercules ne sont recouverts que par une couche plus mince de céro
tégument, la même que sur la cuticule, en moyenne, mais le tubercule étant gros 
la surface de son cérotégument prolonge à peu près celle du cérotégument du poil 
et si l'on regarde à faible grossissement, en lumière réfléchie, c'est-à-dire dans des 
conditions qui ne permettent pas de voir distinctement les tubercules et les poils, 
la longueur du tubercule s'ajoute à celle du poil. La longueur du bâton blanc dont 
j'ai parlé plus haut se trouve agrandie 1 . 

Les tubercules de base ne sont pas tous de la même taille. Leurs variations 
dépendent des individus, et aussi des populations, mais on remarque toujours, 
en arrière, aux trois stases nymphales, que le tubercule p1 est plus gros que son 
voisin h1 et que le tubercule h2 , plus gros que h1 , l'est moins que ha, le tubercule ha 
ayant la taille ordinaire des tubercules latéraux la, lm, et lp. On remarque aussi 
que les tubercules p1 , h1 et h2 , comparés à ha, grandissent de la proto à la tritonymphe 
(fig. 6 A, 8 A, 8 B). La protonymphe se distingue nettement des autres nymphes, 
même à faible grossissement, parce que ses tubercules postérieurs sont bien plus 
petits que les latéraux. Son tubercule p1 est plus petit, tandis qu'il est aussi grand 
que les latéraux sur une tritonymphe. Sur la larve on constate ordinairement que 
les tubercules centrodorsaux sont les plus gros et que les autres tubercules sont 
plus petits en avant, plus gros en arrière (fig. 7 A, 7 B). 

Ce que je dis des grosseurs des tubercules n'est qu'approximatif. Il faudrait 
tenir compte des orientations car les tubercules ne sont pas ronds à leur base. 
Quant aux poils ils ne diffèrent pas beaucoup les uns des autres. A la même stase 
ils sont seulement plus petits, en général, quand le tubercule est plus petit. 

Il ne s'agit, dans ce qui précède, que des poils dorsaux et latéraux. Les tubercules 
des poils p2 et Pa des nymphes sont d'abord petits, celui de p3 surtout, naturelle
ment (fig. 8 B). Ensuite ils grossissent, relativement, et leurs poils aussi (fig. 8 A, 
6 B). La larve a un poil h2 assez long, un peu plus long que les dorsaux et les laté
raux, et ce poil n'a qu'un petit tubercule de base (fig. 7 B, 8 C). 

Devant le poil c1 et jusqu'à l'épaule, de chaque côté, la surface de l'hystérosoma 
des immatures est verticale quand l'animal est contracté. Une haute falaise domine 
le prodorsum. Elle peut même le surplomber à son bord. Si l'animal est dilaté la 
falaise est remplacée par une forte pente et la surface de la pente est souvent un 
peu bombée (fig. 7 B). 

Scalps. -- Sur l'animal entier je n'ai pas vu la ligne i) de déhiscence, mais les 
scalps nous apprennent qu'elle est normale. Elle laisse le poil c3 et les deux opis-

r. Ce caractère permet de distinguer en lumière réfléchie, sur fond noir, au grossissement 
très faible du microscope à dissection, les nymphes de Fosseremus et celles de Damaeolus. Les 
poils, leurs tubercules et leur cérotégument dessinent, à l'extrémité postérieure elu corps, 
une crénelure qui est effacée chez Damaeolus et accentuée chez Fosseremus, d'après les espèces 
que j'ai vues. 



thopleuraux au-dessous d'elle. Tous les scalps, par conséquent, portent r8 poils 
(fig. 6 A). Ils sont étroitement appliqués l'un sur l'autre et sur le dos de la nymphe 
Ils n'ont qu'une très faible convexité. On les détache facilement ensemble de ce 
dos mais on ne réussit pas toujours à séparer chacun d'eux sans dommage. 

Ce sont des scalps entièrement réticulés, à réticulation posthume du type ordi
naire, c'est-à-dire du type à z chitines (7, p. 410). Les mailles sont accentuées, 

A 

D 

FIG. 8. - Fosseremus quadripertitus nom. nov. - A (x 940), deutonymphe ventrale, région 
anogénitale et postérieure, partielle. - B (X 940), id., protonymphe. - C (x 940), id., 
larve. - D (X 3000), massue du sensillus d'une tritonymphe, très grossie. La capsule 
et la tige (hachurées en coupe optique) sont en actinopiline. Le flagelle et son cône de base 
enveloppant la capsule sont en chitine isotrope. 

précises, polygonales, irrégulières (fig. 6 C). Au centre de la figure 6 C, qui repré
sente un scalp de deutonymphe, à un endroit que nous appellerons Z, une ou deux 
mailles, peut-être trois, sont effacées et la chitine de plus grande réfringence, celle 
du réseau, les occupe. A faible grossissement on voit là une petite tache. la tache Z. 
Elle est dans le plan sagittal, un peu derrière le centre du scalp. Elle doit exister 
au même endroit, plus grande, sur le scalp de la tritonymphe. On la retrouve sur 



le scalp de la protonymphe, plus petite, réduite à une seule maille, à peu près. 
Je ne l'ai pas vue sur le scalp larvaire. 

La tache Z, quand on regarde le scalp tangentiellement à sa surface, fait saillie 
très légèrement et la cuticule étant rendue là plus résistante par le développement 
de la chitine réticulaire il est logique de supposer que Z est une petite zone d'adhé
rence, d'adhérence par contact ou à cause d'une trace de matière interposée. Aucun 
appareil chitineux ne renforce l'adhérence et celle-ci est très faible, suffisante pour
tant, car toutes les nymphes que j'ai vues portaiEnt les scalps au complet. 

Surface ventrale. - Elle n'est remarquable que par 2 caractères, celui des poils 
aggénitaux et celui des poils paraproctaux larvaires. 

Le premier poil aggénital se forme sur la deutonymphe (fig. 8 A), un deuxième 
apparaît sur la tritonymphe (fig. 6 B) et un troisième sur l'adulte (fig. 2 B). Quand 
il y a 3 poils aggénitaux (de chaque côté) l'un d'eux est en avant et les 2 autres, 
postérieurs, sont alignés transversalement, à peu près. Quand il y a 2 poils aggé
nitaux ils ont les positions des postérieurs du cas précédent. Il est donc presque 
certain que le poil antérieur est le plus tadif des 3 (formé sur l'adulte). Des 2 posté
rieurs quel est le moins précoce (formé sur la tritonymphe) ? Le paraxial d'après 
les figures 6 B et 8 A, mais cela n'est que probable. Avant de mettre des notations 
aux poils aggénitaux attendons de connaître leur développement chez les autres 
Oribates supérieurs qui en ont 3 paires comme Fosseremtts. 

L'autre caractère très remarquable est que les paraproctes larvaires n'ont qu'un 
poil de chaque côté et que ce poil est en avant (fig. 8 C). Les paraproctes de la proto 
et de la deutonymphe sont glabres. L'atrichosie est à deux niveaux, d'un type 
spécial. 

Les autres caractères chaetotaxiques sont banals. Les poils anaux (2 + 2) 
se forment sur la tritonymphe et les adanaux (3 + 3) sur la deutonymphe. La 
formule génitale est (r- 3-5- 6). Les formules coxisternales sont successi
vement (3 - I - 2), (3 - I - 2 - I), (3 - I - 2 - 2), (3- I - 3-3), (3 - I -

3- 3) de la larve à l'adulte, le poil cochléariforme de la larve compté. Les écarts 
sont très exceptionnels. Je n'en ai rencontré qu'aux épimères III Pt IV (présence, 
sur une deutonymphe, d'un seul côté, du poil 3 c; absence, sur une tritonymphe, 
d'un seul côté, du poil 4 c). 

Je n'ai pas réussi à voir la glande latéro-abdominale, ni les cupules im et ip. 
Les autres cupules, ia, ih, ips et iad, sont au contraire très apparentes, normales, 
normalement placées, et elles apparaissent dans l'ontogenèse aux mêmes stases 
que chez les autres Oribates. 

L'organe de Claparède n'a rien de particulier. Le poil I b est tout près de lui 
en projection ventrale mais on voit bien, en projection latérale, qu'il en est écarté, 
sa base étant plus paraxiale que celle du poil protecteur cochléariforme I c. 

Gnathosoma, mandibule, palpe. - On retrouve à toutes les stases, la larve 
comprise, les caractères singuliers décrits pour l'adulte, c'est-à-dire le même grand 



rutellum foliacé, la même mandibule à dents très longues et sans poils, le même 
palpe à 3 articles avec la même phanérotaxie. La surface ventrale de l'infracapi
tulum est seule changée. Elle est anarthre, incolore, très faiblement chitinisée, sans 
doute aisément déformable, de sorte qu'une articulation labiogénale n'est pas 
nécessaire. Les poils a, met h sont comme chez l'adulte, aux mêmes emplacements. 

Pattes. ~ Je n'ai dessiné que celles de la larve, partiellement (fig. 7 B, 7 A), 
et 3 articles de la patte II de la tritonymphe (fig. 7 C). Les tibias seuls sont brus
quement rétrécis en arrière (beaucoup moins que chez l'adulte) et les pattes ne sont 
pas moniliformes. Celles de la paire I, plus longues et plus robustes, sont presque 
toujours levées comme sur la figure 7 B et même le plus souvent davantage. A ces 
pattes le tarse est un article remarquable par sa grosseur (il est le plus épais et le 
plus large des articles) et ce caractère, déjà accentué dans l'orientation latérale 
(fig. 7 B), l'est plus encore dans l'orientation dorsale. Dans toutes les orientations 
et à toutes les stases immatures il est plus accentué que chez l'adulte. Aux pattes II 
le tarse est aussi un article plus épais mais la différenct:: de taille entre lui et les 
autres est assez faible. 

Il n'y a pas d'aires poreuses. La lyrifissure des tarses est grande et arquée, 
comme chez l'adulte. Elle manque, conformément à la règle, au tarse IV de la 
protonymphe. 

Les formules des poils sont les suivantes, deI à IV ou de I à III. 

Tritonymphe: I (r~6~4~5~r8~r); II (r~4~3~5~rs~r); 
III (r~3~2~4~rs~r); IV (r~3~2~4~rz~r). 

Deutonymphe: I (r-4~3~5-r6~r); II (r~3~3~4~r3~r); 
III (r- 2 ~ 2 ~ 3 ~ 13 ~ r) ; IV (r- 2 ~ 2 ~ 2 ~ r2 ~ r). 

Protonymphe : I (r- 2 ~ 3 ~ 4 ~ r6- r); II (r ~ 2 ~ 3 ~ 3 ~ 13 ~ r); 
III (r-2~2~2~r]~r); IV (o~o~o~o~7~r). 

Larve : I (o ~ 2 ~ 3 ~ 4 ~ r6 ~ r) ; II (o- 2 ~ 3-3- 13- r); III 
(o~2~2-2~r3~r). 

La larve a les mêmes formules que la protonymphe à I-II-III, sauf aux trochan
ters. 

Tous les poils d existent, comme chez l'adulte. Les poils supposés accessoires 
sur l'adulte (l" A et v' A à I, l" A à II) le sont effectivement car ils manquent tou
jours chez les immatures. La formule itérale est (n3 ~ n3 ~ nJ ~ o). Les poils 
primilatéraux sont présents dès la stase larvaire et particuliers au tarse I. Les 
caractères numériques du développement sont tous normaux. Les stases de for
mation des poils sont marquées sur les figures 4 et 5 de l'adulte avec les conventions 
habituelles. Aux articles IV qui ne sont pas représentés sur ces figures on a pour 
le développement : génual (d n2, l' n2) ; tibia (d n2, v' n2, l' n3, v" n3) ; tarse (les 
poils autres que les 7 protonymphaux habituels sont tous deutonymphaux). 

Les trochanters, non représentés, ont un poil v' qui apparaît très tôt, sur la 



protonymphe à I-II-III, sur la deutonymphe à IV. Il reste unique sauf à III, où 
l'adulte acquiert un ze poil, le poil l'. Du moins en était-il ainsi dans toutes les 
récoltes que j'ai examinées, sauf une. La récolte exceptionnelle est la récolte MRz 
de Mongaillard. Les tritonymphes y avaient à leur trochanter III tantôt un seul 
poil, v', tantôt 2 poils, v' et l', les deux cas étant à peu près d'égale fréquence. Je 
n'ai pas mis d'astérisque au nombre r trochantéral, dans la formule de la patte III 
de la tritonymphe, parce que ce nombre est très dominant dans l'ensemble des 
récoltes, à cette stase. 

A toutes les stases les formules des solénidions sont les habituelles des Oribates 
supérieurs. Le développement de ces organes est marqué sur les figures. Au tibia IV 
le solénidion est deutonymphal. Le poil d du génual ou du tibia n'est associé à cr 
ou à cp qu'à 1, comme chez l'adulte. Il l'est dès la stase larvaire. 

Les poils des nymphes et des larves sont plus petits que leurs homologues 
adultes et les solénidions sont au contraire plus grands ou plus gros, relativement, 
tous baculiformes ou claviformes. Au tibia 1 le poil d du binôme dcp1 est beaucoup 
plus court que cp 1 et cp1 est plus épais que chez l'adulte (relativement), tout à fait 
baculiforme, souvent penché sur le tarse comme sur la figure 7 B (pas toujours). 
Au tibia II le solénidion cp est très long, plus long que 'Pv aussi baculiforme, et il 
descend sur le flanc antiaxial du tarse, à peu de distance de la surface, jusqu'à 
atteindre, s'il est presque droit, un point aussi rapproché de l'apotèle que la base 
du poil u". Sur la figure 7 C il ne va pas si loin parce qu'il est fortement courbé. 

III. - DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 

VARIATIONS. ÉCOLOGIE 

Distribution géographique du genre Fosseremus. - F osseremus quadripertitus 
est principalement, en Europe occidentale et centrale, une espèce du Midi. Je l'ai 
trouvé communément en Italie, en France méridionale (la Corse comprise) et en 
Espagne. Il est commun aussi chez moi, à Mongaillard (Dordogne). Dans le nord 
de la France il l'est moins mais il n'est pas rare. Mes récoltes sont de Strasbourg, 
des environs de Noyelles dans la Somme (forêt de Crécy) et de Trégastel dans les 
Côtes-du-Nord, en Bretagne. En Suisse mes récoltes sont de Lugano (Tessin), où 
le climat est celui de l'Italie septentrionale, et de Sion (Valais). Au sud de l'Europe 
je l'ai capturé fréquemment au Maroc (Tanger, Taza, Azrou à 1700 m., source de 
l'Oum er Rbia) et en Algérie (Alger, Bône). 

Beaucoup d'auteurs l'ont signalé en Europe (sous le nom spécifique lacinia
tus), notamment SCHUSTER 1955 qui le déclare commun en Styrie (Autriche) et 
qui en parle ensuite à plusieurs reprises au point de vue faunistique et écologique 
(r959; rg6o; rg6r avec KEPKA). Selon d'autres auteurs il existe en Hongrie, en 
Yougoslavie, en Allemagne (SELLNICK rgzo, WILLMANN 1931, jACOT 1938, à Regens-
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burg, STRENZKE 1952, MORITZ 1963) et en Finlande (KARPPINEN 1962). Il est 
certainement rare dans le Nord, mais il va loin. 

Pourtant une question se pose. S'agit-il toujours de la même espèce ? Tous les 
Fosseremus ont la même apparence à cause du relief en H couché du notogaster. 

Il y a en Europe une autre espèce d'après MIHELcic. Elle a été décrite en 1956 
(très insuffisamment) sous le nom de Damaeolus ornatus (10, pp. r8 et 19, fig. II). 
Ornatus est une espèce espagnole, de la Sierra de Guadarrama. Elle est beaucoup 
plus grande que quadripertitus et très allongée d'après les mesures de MmELcic 
(longueur 490 fL, largeur r85 tL) mais ces mesures ne sont certainement pas justes. 
Elles sont contredites par la figure rr. 

Hors de l'Europe et de l'Afrique du Nord je ne sais pas si l'on a rencontré qua
dripertitus mais le genre Fosseremus existe et il est même largement répandu. 
PAOLI dit qu'il a trouvé son laciniat~ts dans des mousses provenant des États
Unis d'Amérique (Washington). jACOT parle en 1938 d'un Damaeolus laciniatus 
americanus subsp. nov. de la Caroline du Nord (9, p. rz). Marie HAMMER a décrit 
en 1958 une espèce de l'Amérique du Sud, saltaensis (8, p. 42, fig. 42). Observée 
d'abord en Argentine, à rzoo m., elle a été retrouvée par le même auteur au Pérou, 
à de plus grandes altitudes (zzoo à 3750 m.), puis par BEeK, au Pérou également. 

J'ai capturé moi-même des Fosseremus à la Martinique, au Mexique, à Colon 
(Panama) et à la Guayra (Venezuela). Ils ont tous le même faciès mais diffèrent 
un peu les uns des autres. Je n'ai pas encore trouvé le temps de les étudier. Mes 
exemplaires de la Martinique sont plus petits que les autres (zoo à 220 fL) et à 
peine colorés. Ils étaient dans un prélèvement de litière épaisse, au sol, dans la 
grande forêt au nord de Fort de France (septembre 1926). 

Le genre Fosseremus est présent aussi en Afrique tropicale d'après BALOGH 1958 
(F. africanus) et au Japon d'après AoKI 1961. AoKI donne de son espèce une figure 
soignée et il la désigne par F. laciniatus (1, pp. 75 et 76, fig. r). 

Variations. - Les caractères normaux de l'espèce étant supposés être ceux 
de mes exemplaires de Boboli, décrits au chapitre I, j'ai utilisé seulement, au cha
pitre II, des récoltes choisies parmi celles dont les adultes ont ces caractères. La 
variation des caractères normaux est assez forte. J'en ai parlé dans la description. 

La variation totale est plus forte, naturellement, si l'on fait intervenir d'autres 
récoltes. Voici ce que j'ai constaté dans celles que j'ai étudiées à ce sujet. Ce sont 
des récoltes d'Europe et d'Afrique du Nord. 

La taille est comprise entre zro et 265 fL· Les plus gros individus sont ceux 
de Tanger (230 à 265 fL). Un exemplaire isolé de Bibbiena (Italie) a aussi 265 fL· 

La variation de la goutte et de la capsule, au sensillus, est considérable. Aux 
formes de la figure 3 J s'ajoutent celles de la figure 7 D et d'autres encore car ces 
figures ne représentent pas tous les cas. Remarquons à ce sujet que la capsule et 
la goutte ne sont pas de révolution. Observées dans des directions différentes elles 
se projettent souvent avec des formes très différentes. La goutte peut aussi être 
quasi nulle et même indiscernable. Alors la capsule n'est pas tronquée. 
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Le flagelle du sensillus, aux stases immatures, n'est pas constant. C'est dans 
de nombreux cas parce qu'il s'est brisé à la base, car il est fragile. Il peut aussi 
s'être brisé en un point quelconque. Alors il existe et il est court, ordinairement 
droit. Mais l'hypothèse de rupture convient mal dans certains cas. Elle ne convient 
même pas du tout à une récolte de Mongaillard que je désigne par MRI. Dans 
cette récolte aucune des nymphes et des larves n'a de flagelle. Plusieurs d'entre 
elles n'ont même pas, à l'extrémité de la capsule, un prolongement conique. Les 
adultes, corrélativement, ont des gouttes minuscules ou indiscernables. 

La réticulation dorsale, dans les 4 dépressions du notogaster, est presque tou
jours belle, accentuée, précise, mais fine (il vaut mieux, pour être sûr de la bien 
voir, enlever le cérotégument). Quelquefois elle est brouillée parce que le réseau 
est incomplet ou peu saillant. Elle n'est jamais nulle. J'ai rencontré des individus 
à réticulation dorsale brouillée dans plusieurs récoltes. Ils sont souvent plus petits 
que les autres et plus pâles. Ce cas est très dominant dans la récolte MRI. 

La réticulation ventrale, sur l'opistho et le podosoma, varie comme la dorsale 
et même davantage. Elle peut être très effacée. Elle l'est sur la plupart des indi
vidus de la récolte MRI. 

La limite de la réticulation, devant les volets génitaux, est franche, même si 
la réticulation est médiocre, mais la grande falaise arquée, le long de cette limite, 
n'a pas toujours les caractères décrits d'après les exemplaires de Boboli. La falaise 
peut être arrondie et on ne la voit pas dans l'orientation ventrale, ou mal, surtout 
au milieu, quand elle traverse le plan de symétrie. Pour cc caractère encore la 
récolte MRI se classe parmi celles dont les caractères sont le plus effacés. 

Il y a sûrement d'autres variations et leur amplitude est plus grande, vraisem
blablement, que celle que j'ai constatée, mais je m'en tiens là. Je voulais savoir 
si mes récoltes contenaient une seule espèce très variable, ou plusieurs espèces. 
En particulier savoir s'il fallait distinguer les exemplaires de la récolte MRI par 
un nom spécifique. La question s'est révélée difficile et j'ai renoncé à prendre parti. 
L'examen détaillé de toutes mes récoltes eût été trop long. 

Écologie.- Quadripertitus, d'après le peu que j'en sais, est un Oribate qui vit 
à terre dans des débris végétaux quelconques, ou des mousses, en terrain découvert 
ou couvert, sur le sol, sur des souches d'arbres coupés, sur des pierres. Il n'est pas 
grimpeur. En Europe et dans l'Afrique du Nord il semble préférer les terrains secs 
à petites mousses ou à litière peu épaisse, conditions réalisées très souvent dans 
la région méditerranéenne, mais il s'accommode d'autres conditions et même de 
conditions très différentes. Aux environs de Strasbourg je l'ai trouvé principale
ment dans le bois de Neuhof, à grands arbres. La forêt de Crécy, dans la Somme, 
où il est commun, est une forêt dense de hêtres. Aux environs de Tanger ma seule 
récolte porte l'indication suivante : humus et débris végétaux épais, au sol, dans 
un bois de pins et de mimosas, humide. 

Chez mci, à Mongaillard, on le trouve sous les arbres d'un parc, sous des buis
sons et des bosquets, à découvert au pied d'un mur, rarement dans les bois. J'ai 
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étudié spécialement, parce qu'ils contiennent des nymphes et des larves en grand 
nombre, deux prélèvements, désignés par MRr et MR2. Le prélèvement MRr a 
été fait en juillet I94I sous des lauriers-tins. C'était de la terre à radicelles maigre
ment couverte par des débris végétaux, sans mousse. Le prélèvement MR2, dont 
j'ai utilisé les immatures dans ma description, a été fait en août r946 dans des 
conditions semblables, sous de grands arbres (un tilleul, un marronnier) dans le 
même parc, à 30 mètres à peine des lauriers-tins. Un autre prélèvement, que j'ai 
utilisé aussi, le prélèvement MR3, a été fait en août r942. Il consistait en grandes 
mousses au pied d'un genévrier isolé, dans un lieu très sec, en forte pente, exposé 
au soleil, à 2 kilomètres de Mongaillard. Or les Fosseremus de MR2 et de MR3 étaient 
pareils, pareils aussi, à très peu près, à ceux de Boboli malgré la dissemblance de 
leurs biotopes et les Fosseremus de MRr et de MR2, inversement, différaient beau
coup (je l'ai dit plus haut) malgré leur voisinage et la ressemblance de leurs bio
topes. D'après cela il ne faut pas s'attendre, dans un futur travail sur les espèces 
ou sous-espèces de Fosseremus, à être aidé par les biotopes, à moins, peut-être, 
qu'on en tienne un compte beaucoup plus précis. Remarquons que le maintien 
de caractères différenciels entre des populations est facilité par la parthénogenèse 
et que cette simplification génétique existe probablement dans le genre Fosseremus. 

La plasticité écologique paraît générale dans ce genre. D'après BECK r962 
(2, pp. 366 à 368, fig. 20) saltaensis est présent sur le flanc oriental des Andes, au 
Pérou, depuis le haut plateau dénudé, à 4000 m. d'altitude, jusqu'en bas dans la 
grande forêt amazonienne extrêmement humide, à r2o m. d'altitude, où on le 
trouve sur le sol, dans la litière, et dans les épiphytes. Cela est tout à fait extraor
dinaire. 

IV. - DIAGNOSE. AFFINITÉS. DAMAEOLIDAE n. fam. 

Diagnose du genre Fosseremus. - F osseremus quadripertt"tus est un Oribate 
extraordinaire par son rutellum, sa mandibule et son palpe (fig. 3 A, 3 B, 3 E, 3D). 
Il est exceptionnel aussi parce qu'il n'a pas de trachée I. D'après cette espèce la 
diagnose du genre Fosseremus peut s'écrire ainsi : 

Euphérédermie. Adulte découvert. Cérotégument bien développé. Gnatho
soma profondément différencié par son rutellum, sa mandibule et son palpe (voir 
ci-dessus la description et les figures). Diarthrie. Pas de poils adoraux. Pas de 
poils à la mandibule. Système trachéen subnormal. 

Absence totale de pedotecta. Aucune trace d'apophyse pedotectale. Pas de 
lamelles ni de tutorium ni de carène circumpédieuse. Notogaster à 4 dépressions 
séparées par un relief en forme d'H couché, non soudé au prodorsum, non bordé 
par un limbe (Ng NBP), à 22 poils (Ng rr), Pas de dorsophragma ni de pleuro
phragma. Pas d'ovipositeur, seulement une vulve. Le nombre des poils eugénitaux 
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est inférieur à 12. L'organe préanal est une plaque de chitine de forme simple, sans 
prolongement interne. Pattes moniliformes sans organes trachéens ni aires poreuses, 
à très grande lyrifissure. Le tarse I est épaissi, large. Poils d des génuaux et des 
tibias tous présents. Accouplement dcr et dcp à I seulement. Poils proraux ordinaires, 
non transformés à II-III-IV en courtes épines. Pas de foramen d'enfilage. 

Nymphes quadridéficientes à cuticule incolore, sans scléritisation directement 
observable. Scalps à ligne ()normale, réticulés à 2 chitines. La différenciation d'adhé
rence est réduite à la formation d'une tache Z où la chitine de réseau occupe une 
ou plusieurs mailles. AT2 avec un seul poil paraproctal, de chaque côté, à la stase 
larvaire. Les formules gastronotique, anale, génitale et aggénitale sont respec
tivement (rz- 12- n), (13333 - 0333 - 022), (1- 3- 5-6) et (o- 1-
2-3). N1 (o-o-o-o-7). 

Affinités. -- Fosseremus appartient au groupe d'Euphérédermes ayant la for
mule aggénitale (o- 1- 2- 3), un groupe important qui contient plusieurs 
familles, mais la spécialisation de son gnathosoma ne le rapproche, dans l'état 
de nos connaissances, que d'un seul genre de ce groupe, le genre Damaeolus. For
mons avec ces 2 genres une nouvelle famille, les Damaeolidae. 

Damaeolus diffère de F osseremus par les caractères que j'ai indiqués en 1954 
(5, pp. 339 et 340). Il en diffère aussi, d'après les deux espèces de ce genre que j'ai 
maintenant vues de plus près (asperatum et une autre), par son système trachéen 
(de son acetabulum I part une brachytrachée), par son palpe dont le génual est 
libre, articulé, quoique glabre et dont le tibia n'est pas glabre (il a 1 poil), par sa 
mandibule qui porte un poil du côté antiaxial, par son rutellum, très grand aussi 
et foliacé, dont le bord est découpé par de larges échancrures. 

V. - REMARQUES 

r. A Mongaillard j'ai vu quadripertitus vivant, adulte et nymphal. Il se déplace 
avec lenteur, levant beaucoup à chaque pas, sans qu'elles tremblent (elles tremblent 
chez Ctenobelba et d'autres Oribates), ses pattes I. Dans l'eau il n'est pas mouillé. 
Il s'entoure d'air et flotte. 

2. Les adultes de mes récoltes de Boboli ne contenaient aucun œuf. Dans d'autres 
récoltes l'hystérosoma de beaucoup d'adultes était rempli presque entièrement par 
1 ou 2 œufs, habituellement 2, disposés symétriquement et en long. C'est la règle 
chez les très petits Oribates. Les femelles ovigères que j'ai remarquées étaient dans 
des récoltes de printemps (ou d'hiver, à Tanger). N'ayant pas étudié à ce point 
de vue toutes mes récoltes je ne donne ce renseignement qu'à titre d'indication et 
sous réserve. 

Les individus dont j'ai pu déterminer le sexe étaient femelles dans toutes mes 
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récoltes, comme à Boboli. Dans une petite récolte tous les individus contenaient 
des œufs. Ces faits ne démontrent pas que l'animal soit parthénogénétique mais 
ils autorisent à présumer fortement qu'il l'est. 

3. La corne double qu'ont à leur palpe un très grand nombre d'Oribates supé
rieurs réalise, par le procédé le plus simple et le plus parfait, l'ajustage à leurs 
pointes d'un solénidion et d'une eupathidie. Elle permet à l'animal d'éprouver 
simultanément, par contact, des sensations de deux sortes. Or le même avantage 
peut être obtenu avec des phanères non accolées, et même très écartées les unes 
des autres, si l'animal peut appliquer simultanément leurs pointes sur l'objet à 
sentir ou à explorer. Il suffit pour cela que ces phanères soient ajustées en longueur, 
compte tenu de leur direction, de leur forme et de l'emplacement de leur base. 
On peut donc supposer, chez quadripertitus, que l'allongement du solénidion est 
corrélatif de celui des poils ou eupathidies us et ui. 

4· Avoir un épaississement terminal de la couche externe, au sensillus, n'est 
pas particulier à quadripertitus. J'ai déjà signalé cela chez Raphigneta numidiana 
(6, pp. 582 et 583, fig. 3 B), un Oribate qui n'est pas apparenté à Fosseremus. Chez 
numidiana l'épaississement terminal n'a pas les mêmes formes que chez qztadri
pertitzts mais il repose également sur un plancher d'actinopiline qui est le plafond 
de ce que j'appelle maintenant la capsule. 

Plusieurs Oribates ont un sensillus claviforme dont la massue est prolongée 
par un flagelle. Si le flagelle est isotrope il est comparable à la goutte de quadri
pertitus adulte et à l' << édifice pointu >> de numidiana. Non s'il est en actinopiline. 
Il faut avoir soin de distinguer, parmi les flagelles, dans tous les cas, qu'il s'agisse 
du sensillus ou d'un poil quelconque, ceux qui sont en actinopiline et ceux qui 
sont en chitine isotrope. 

Remarquons aussi, à un tout autre point de vue, que la chitine isotrope est 
incolore dans la goutte de quadripertitus, bien qu'elle soit épaisse, et qu'elle est 
colorée sur la capsule et la tige bien qu'elle soit là en couche très mince. L'actino
piline, en effet, est incolore. Puisque la couche isotrope n'a pas partout la même 
coloration elle n'a pas partout la même composition. Ce caractère d'hétérogénéité 
paraît général pour les sensilli et même pour les poils ordinaires. On s'en aperçoit 
quand on soumet les phanères d'un Oribate à l'action de colorants polychromes 
tels que le bleu de Unna, le bleu de toluidine, le panchrome de Laveran etc ... 

5· Fosseremus quadripertitus nous apprend l'existence d'un type nouveau 
de transformation du gnathosoma. Ce type nouveau n'a rien de suctoriel. Le rutel
lum, devenu foliacé, s'est développé considérablement, mais en hauteur. Aucun 
tube imparfait n'a été construit ou ne tend à l'être. La mandibule ne s'est pas 
allongée. Ses dents seules l'ont fait et elles sont plus grandes, relativement, que 
chez aucun Oribate connu. Le palpe s'est profondément modifié par la perte de plu
sieurs articulations et par celle de plusieurs phanères. En cela le nouveau type se 
distingue du type suctoriel et de celui du Chérubin, où le palpe est resté banal. 
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Le palpe n'est pas seul à avoir perdu des phanères. La mandibule a perdu tous 
ses poils et la lèvre latérale aussi. Ces pertes sont en corrélation certaine avec la 
spécialisation morphologique du gnathosoma et de ses appendices. La très petite 
taille de l'animal n'y est pour rien. 

A ces profonds changements, qui sont verticaux, c'est-à-dire les mêmes à toutes 
les stases, s'oppose le maintien, à la stase adulte, des caractères ventraux de l'infra
capitulum. La diarthrie est conservée. 

L'alimentation de quadripertitus est certainement d'une sorte particulière, mais 
laquelle ? Je n'ai vu dans les ingesta que des grains minuscules et des déchets sans 
formes reconnaissables. 

6. Par la figure 6 A j'ai adopté une solution au problème d'homologie posé 
sur les nymphes par les poils gastronotiques hv h2 , h3 et p1 . Cette solution est dis
cutable. Elle surprend pour deux motifs. L'un est qu'elle fait subir au poil h1 (et 
à son tubercule de base), quand il passe du niveau larvaire au niveau protonymphal, 
une très forte réduction de taille. L'autre est qu'elle inverse les rapports dimen
sionnels entre les 3 poils h dans le même passage. Je reviendrai sur ce sujet. 

Muséum national d'Histoire naturelle, PaYis. 
Laboratoire de Zoologie (Arthropodes). 
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